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CHAPITRE 1

Sela





— Oh, Sela. Qu’as-tu fait ?

Beck s’écarte légèrement de moi, me tenant par les avant-bras avec une grande douceur. Ces yeux-là, ceux que j’en suis venue à aimer, sont noyés de frayeur. Mon propre regard s’embue de larmes une fois encore et je les chasse d’un battement de paupières pour qu’elles finissent par rouler sur mes joues. Je ne parviens pas à m’arrêter de pleurer depuis…

Caroline intervient :

— Il faut la conduire à l’hôpital.

Je secoue immédiatement la tête pour signifier que je refuse, même si je suis couverte du sang de JT. Même s’il vient d’essayer de me tuer.

— Ça va.

Les mains de Beck se déplacent… Ses doigts effleurent mon cou si légèrement que j’ai l’impression qu’un papillon se pose dessus. Ils sont parfaitement en décalage avec la panique que je décèle dans sa voix.

— Tu es couverte de bleus.

— Ça va, je répète en secouant encore la tête.

Puis un sanglot m’échappe et Beck m’étreint, me pressant contre lui le plus fort possible. Mon visage est plaqué contre son torse, mes bras s’enroulent autour de sa taille pour le tenir de toutes mes forces. Je sens comme une légère pression sur mon épaule, puis un mouvement circulaire, et je sais que Caroline m’offre elle aussi un geste de réconfort. Même les paupières fermées le plus possible, les larmes continuent à affluer.

Je dois leur dire.

Ce qui s’est passé.

Ce que j’ai fait.

Mais c’est comme si je ne parvenais pas à ouvrir la bouche pour prononcer ces mots.

Comme s’il sentait que je suis incapable de parler, Beck me lâche et pose ses mains à son tour sur mes épaules. Il me fait un peu reculer pour que nous puissions nous voir correctement, et Caroline met fin à son geste. De nouvelles larmes viennent baigner mon visage, je ne discerne plus ses traits. Mais je sais qu’il semble toujours inquiet.

D’une voix tremblante, Beck me demande :

— Est-ce que JT est mort ?

Impossible de répondre, je me contente de hocher la tête pour le lui confirmer.

— Bon Dieu, murmure Beck en retour.

Je bats rapidement des cils pour y voir plus net, parce que j’ai besoin de constater que mon acte ne le pousse pas à me détester.

Quand j’y parviens, je le vois jeter un coup d’œil inquiet à Caroline, puis revenir vers moi.

Il prend mon visage en coupe dans ses mains et me dit :

— C’est bon, chérie. Tout va bien.

Et juste comme ça, mes cordes vocales se libèrent de l’étranglement dont elles étaient prisonnières. Les mots jaillissent de ma bouche, comme une cascade de désespoir, brouillée par de petits hoquets :

— Je ne voulais pas. Je n’ai pas eu le choix. Il allait me tuer.

— Ce n’est pas grave, dit Beck sur un ton apaisant.

Mais je sais que c’est faux. Pourtant, il continue :

— Tout va bien. Tu es en sécurité maintenant. Je suis là.

— Oh mon Dieu. J’ai tué quelqu’un.

Mes geignements sont pitoyables ; je le sollicite du regard pour le supplier de m’absoudre.

— Chhhhh… continue Beck pour me calmer en me tenant fermement le visage pour m’inciter à l’écouter. Il faut que tu me dises ce qui s’est passé pour que je trouve un moyen de tout arranger, d’accord ?

— Tu ne peux rien arranger !

Je pousse ce cri en me libérant de ses mains. Puis je baisse les yeux sur mon T-shirt imbibé de sang et reprends en le désignant :

— Tu vois ça ? J’ai tué JT. Tu ne peux pas arranger cette situation-là.

— Calme-toi…

Je pivote vers la porte de son bureau, agitée de tant de stress et d’émotion que la tête me tourne, et je rétorque :

— Non. Je dois aller me dénoncer…

Beck m’attrape par les coudes, m’arrêtant net dans mon élan, et me tourne vers lui.

— Tu n’iras pas chez les flics tant que tu ne m’auras pas raconté ce qui s’est passé.

— J’ai assassiné t… t… ton associé.

Je lui crie dessus et c’est à cet instant précis que je me rends compte que je n’ai pas encore totalement perdu la boule parce que j’ai failli dire « ton frère ». Je me suis rattrapée au dernier moment, parce que Caroline est avec nous dans cette pièce et elle ignore tout de ce lien familial qui les unit.

Mon corps se met à trembler en se rappelant que JT m’a confessé avoir violé Caroline aussi. Qu’il est le père d’Ally.

Et son oncle aussi.

Je suis prise d’une violente nausée, mais je suis suffisamment déterminée pour réussir à ravaler la montée de bile dans ma gorge.

Beck, toujours aussi sûr de lui, continue à me tenir fermement le bras pour m’empêcher de partir en courant une fois encore et il me parle doucement :

— Sela. Dis-moi ce qui s’est passé.

Ma tête tourne sur la droite, en direction de Caroline. L’un de ses bras est posé sur son ventre, juste sous sa poitrine, l’autre est levé et elle presse son poing contre sa bouche, prenant un peu la pose du Penseur. Mais ses yeux… les mêmes que Beck… ils sont pleins de peur et d’inquiétude pour moi.

Je reviens vers Beck et prends une grande inspiration avant de me lancer :

— Il m’a agressée…

— Non… non, m’interrompt Beck en faisant un signe négatif de la tête. Commence au début. J’imagine qu’il t’a contactée ?

Mes jambes manquent céder sous mon poids quand, en entendant cette simple question, je comprends qu’il n’a jamais pensé un seul instant que j’aurais pu essayer de joindre JT. L’idée que j’ai pu aller chez lui dans l’intention de le tuer ne l’a pas effleuré. Il me fait implicitement confiance, et je n’aurais jamais cru pouvoir encore plus l’aimer qu’à cet instant.

Je lui réponds d’un hochement de tête positif et reprends du début :

— Il m’a laissé un message vocal. Je l’ai écouté en sortant de cours. Il disait qu’il avait eu une idée qui vous donnerait satisfaction à tous les deux.

— Et tu l’as rappelé ? demande Beck sur un ton légèrement glacial, maintenant qu’il commence à comprendre à quel point j’ai été débile.

— Ouais, je murmure en baissant les yeux sur mes chaussures. Je voulais entendre ce qu’il avait à dire. J’espérais pouvoir aider, faire en sorte que tout marche.

— Et ensuite ?

— Il m’a demandé de venir chez lui.

Je parle si doucement que c’est à peine si je peux m’entendre. C’est la voix de la culpabilité et de la honte d’avoir ne serait-ce que pensé à me rendre toute seule dans la maison de cet homme.

Beck décèle immédiatement ces émotions sans aucun problème et pousse un juron de dégoût :

— Putain de merde, Sela ! Tu n’as pas pu être assez stupide pour aller chez JT toute seule. Pas après ce qu’il t’a infligé.

Je tourne brusquement la tête vers Caroline. J’en déduis que Beck lui a tout raconté, sinon, il ne m’aurait pas balancée comme ça. Elle me regarde alors avec un sourire plein d’empathie, celui d’une sœur de cœur qui a connu les mêmes épreuves.

Bienvenue au Club des filles violées.

Les mains de Beck reviennent se poser sur mes épaules, son geste n’est ni doux ni rassurant. Son regard bleu n’est plus hanté par la peur, plutôt glacial quand il reprend :

— Putain, je n’arrive pas à croire que tu aies fait un truc aussi con.

La vraie Sela Halstead, celle de tous les jours, l’aurait dégagé et incendié de m’avoir dit un truc pareil, mais là, j’en suis incapable. J’ai été tellement conne.

Caroline fait un pas en avant et intervient pour le réprimander :

— Beck.

Son intention est évidente : lui dire d’arrêter son délire et ses récriminations, parce que là, je ne suis pas en état. Je suis fragile. Mais je ne peux pas dire que je lui en veuille. Je mérite tout ce qu’il me dit. Non mais, sérieux ! Putain, mais à quoi je pensais, merde ?

— Je suis désolée.

Je le dis et je le pense, mon regard implore son pardon.

Beck me relâche, passe ses deux mains dans ses cheveux et les laisse sur sa nuque. Il me regarde comme s’il ne savait pas trop quoi faire. Il est en colère, mais aussi inquiet, et je ne peux même pas imaginer ce qu’il ressent à cet instant précis.

Caroline se rapproche et vient reposer une main sur mon épaule pour la presser d’un geste rassurant. et Elle me demande :

— Dis-nous ce qui s’est passé.

Beck laisse tomber ses mains et me tourne le dos. Il fait deux pas et vient se placer devant son bureau, il agrippe le bord du plateau, se penche dessus et laisse tomber sa tête pour écouter mon histoire.

Il ne veut pas me regarder, alors je me tourne vers Caroline. Elle a l’air tellement ouverte et prête à comprendre et même accepter tout ce que je pourrais lui dire. Mais il est impossible que je lui révèle tout.

« L’adorable Caroline, je n’ai vraiment pas pu lui résister et elle a beaucoup plus résisté que toi, ce qui était franchement meilleur. »

Je reviens alors vers Beck, toujours penché sur son bureau, qui m’écoute la tête baissée.

Puis vers Caroline qui incline la sienne et me regarde droit dans les yeux avec l’air de me dire : Toi et moi, ma sœur… on a traversé le même enfer. Je suis là pour toi, maintenant.

Putain, elle ne se doute pas à quel point nous avons véritablement traversé le même enfer.

Violées par le même homme.

Je prends une grande inspiration et ferme un peu les yeux, me rappelant le moment qui a suivi la révélation de JT à propos de Caroline. Son plâtre plaqué contre ma gorge et mon corps en grave manque d’oxygène. Il était allongé sur moi et je paniquais, me demandant s’il allait encore me violer ou se contenter de m’étrangler.

Faisant abstraction de ses ambitions, mes bras se sont agités dans tous les sens, presque hystérique et en proie à un besoin inné de survie.

JT baisse les yeux, son regard est lourd non pas d’une lubricité chargée mais d’une haine féroce. De la bave coule de sa lèvre inférieure, formant un long fil visqueux que je sens toucher mon menton. J’ai plus à craindre pour le moment, mais je suis tellement dégoûtée qu’involontairement, j’essaie de lever mon épaule pour essuyer ce crachat.

Mon torse se soulève péniblement, essayant d’y faire rentrer de l’air, en vain. Tout ce qui m’entoure semble s’estomper, ma vue se brouille et tout sombre dans le noir. Je me sens tellement faible.

L’un de mes bras est saisi d’un mouvement involontaire et atterrit sur la figure de JT. Il éclate de rire et se moque de moi en le voyant ensuite retomber et s’agiter sur le bord du bureau. L’autre convulse aussi avant de descendre se poser juste au-dessus de ma tête. JT continue à me regarder fixement, les yeux exorbités, en proie à une jubilation démente de me voir suffoquer.

Une sorte d’acceptation passive déferle en moi, je me rends compte que je n’ai plus mal. Je ne sens même plus son plâtre qui m’écrase la gorge, je ne perçois rien d’autre que ce bureau plat et dur sous mon corps. L’arrière de mon crâne semble accueilli par ce bout de bois, comme s’il me berçait doucement à m’en endormir. Un petit objet fin et froid est inutilement glissé sous mon avant-bras, juste au-dessus de ma tête.

Hein… C’est quoi ce truc ?

Fournissant un effort herculéen, ma tête donne l’ordre à mon bras de se déplacer… de se tourner légèrement… d’attraper cette chose, quoi que ce soit, mais ma main semble refuser de coopérer. Mon cerveau doit être en train de mourir.

Mais alors… j’attrape le truc.

Et je sais immédiatement ce que c’est.

Un portrait de Beck m’apparaît brusquement, je nous vois au lit tous les deux… il sourit… ses cheveux en bataille, et son regard est doux et aimant.

Mon bras se détache du bureau, faisant comme un grand arc de cercle qui finit par me faire plonger un coupe-papier dans le cou de JT et d’immédiatement le retirer par réflexe instinctivement. Je suis horrifiée, je viens de poignarder quelqu’un. Une gerbe de sang gicle dans mon cou et je vois le regard de JT, dément, accuser le choc, en moins d’une microseconde, puis il se fait enragé. Je ne réfléchis pas, je n’hésite pas. C’est la peur qui guide mon geste. Je le frappe encore avec le coupe-papier, plus haut dans le cou, mais il se plante néanmoins profondément.

JT me repousse un peu, ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais le sang coule à flots sur mon torse. Le coupe-papier est du même côté que son bras plâtré, alors il se sert de l’autre main pour l’attraper, mais il ne semble pas réussir à le trouver. Peu importe, car le sang gicle de la première entaille, l’éjectant à gros bouillons, à chaque battement de son cœur mourant. Son regard se brouille et je le vois succomber devant moi.
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